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Les maux dont souffre l’humanité, et les blessures que cette dernière inflige à la planète, peuvent avoir des conséquences tragiques pour l’une comme pour l’autre. Sans doute existe-t-il des voies pour que le miracle se perpétue mais elles ne pourront s’emprunter sans une élévation de la conscience universelle et une remise à plat de notre façon de vivre. 

-p. 30-31 : 20% de la population mondiale consomment 80% des ressources (…). Si les 6,5 milliards d’hommes et de femmes consommaient autant que les Français et les Allemands, il faudrait 3 planètes, et pas loin de 7 si le modèle américain était universellement reproduit. Les ressources de (…) la terre nourricière sont forcément limitées (…). Une star de football, en foulant la pelouse avec ses crampons, peut gagner jusqu’à 1000 fois plus d’agent que celui qui la tond (…). Si le jardinier ne préparait pas la pelouse, le footballeur ne pourrait pas jouer. Et les maçons qui ont construit le stade, ont-ils été récompensés à leur juste valeur, alors qu’ils ont dû patauger dans la boue du chantier, affronter les intempéries, prendre des risques sur les échafaudages ? (…) Pour bâtir ces arènes des temps modernes, il a été fait appel à une main-d’œuvre (…) que certains acteurs ont accepté d’œuvrer clandestinement pour des salaires de misère.

-p. 37 : Le stress au travail, l’utilisation dans l’industrie et l’agriculture de produits dangereux ne sont certainement pas étrangers non plus à la prolifération de beaucoup de maladies nouvelles qu’une pharmacopée, pourtant en pointe, ne parvient pas toujours à éradiquer. La réduction du temps de travail serait logique et irait dans le sens de l’histoire. Une mesure qui fragiliserait (…) le pays qui l’adopterait isolément dans la jungle de la concurrence internationale. Car c’est bien l’argument massue développé à juste raison par les contestataires de cette politique. Si tous les pays riches s’y ralliaient, l’alibi tomberait.
-p. 66-67 : Sommet de Johannesburg en septembre 2002 (…). 5 ans ont passé, l’effet de serre et la pollution se confirment (…). Les pays émergents s’apprêtent à leur tour à succomber au chant des sirènes de la société de consommation (…). L’environnement n’est plus un sujet tabou dans les entretiens internationaux (…). Les seuls qui s’emploient à porter le problème de la survie de la planète, et par conséquent celui de l’avenir de l’humanité sur le devant de la scène politique, n’ont pas de pouvoir décisionnel. Écologistes, journalistes, cinéastes, scientifiques font ce qu’il peuvent pour alerter l’opinion et les maîtres de la politique (…). Le sujet interpelle (…) mais on se dit qu’il chagrine essentiellement les opposants au progrès, les alarmistes et les nostalgiques de la lampe à pétrole, et que le génie humain (…) finira bien par lui apporter des réponses satisfaisantes.
En attendant la déforestation de l’Amazonie se poursuit (…). En 15 ans, c’est 14% de la forêt tropicale la plus vaste du monde qui a disparu. Et avec elle, des plantes aux vertus médicinales et des animaux dont les territoires se rétrécissent tragiquement (…). Les sols sont arasés (…). Pour planter du soja ou de la canne à sucre, on détruit la forêt (…). La mise à nu des sols engendre un ruissellement des eaux qui (…) risque de transformer en désert ce qui était une zone luxuriante. Certains pays d’Afrique on déjà fait l’expérience de ce processus.
-p. 68 : La déforestation (…) n’épargne ni l’Afrique, ni le Sud-Est asiatique. Pour planter des palmiers à huile, on brûle les forêts de Bornéo et de Sumatra (…). Le domaine des orangs-outangs se rétrécit.
-p. 69-71 : Mer d’Aral. (…) Privée de son alimentation fluviale pour cause d’irrigation de plantations de coton à échelle industrielle, elle a été (…) asséchée, comme l’a été la ressource halieutique qui nourrissait ses riverains (…). Les mêmes causes provoquent les mêmes effets, la mer Morte semble vouée à un destin analogue. Son niveau a beaucoup baissé et sa superficie a diminué d’un tiers en 50 ans1. La surexploitation du Jourdain et l’évaporation accélérée liée à la récolte de sel se conjuguent (…). Les risques (…) sont écologiques, économiques, mais aussi géostratégiques. Après le pétrole, l’eau est appelée à devenir un enjeu majeur dans une région où (…) les conflits ne manquent déjà pas. Mais on envisage de creuser (…) un canal qui reliera la mer Morte à la mer Rouge, et de gigantesques travaux sont en cours pour récupérer la mer d’Aral. Le réchauffement du climat pour cause l’effet de serre dû à l’accumulation du dioxyde de carbone et du méthane est un phénomène trop connu pour être développé ici. On peut penser que si la température augmente de 1 ou 2 degrés, on en sera quitte pour faire des économies de chauffage, que la Terre a déjà connu des variations climatiques, et que tout n’est pas si grave. Dans la mesure où cette élévation de température est due à l’activité humaine, le chamboulement qu’elle entraîne mérite mieux qu’une résignation fataliste. La banquise fond. Des bébés phoques se noient par milliers. Les ours blancs, la fourrure jaune et les os saillants, privés de leur nourriture de base, nous annoncent une échéance tragique (…). La fonte des glaces a d’autres conséquences qui pourraient se révéler aussi dramatiques pour l’homme que pour la faune. L’élévation du niveau des océans due à la dilatation a déjà commencé, et de nombreuses îles, ainsi que d’immenses zones côtières de faible altitude, sont menaces d’immersion à brève échéance (…). Où iront tous ces gens qui devront abandonner leurs terres ? Quelles sont les nations qui accepteront de les acueillir ? sans une sublimation de la conscience universelle – on peut toujours rêver –, on subodore le sort qui sera réservé à ces réfugiés, surtout si la démographie ne cesse de croître.
-p. 73 : En 200 ans nous aurons probablement réussi à vider le grenier que la nature a mis des millions d’années à constituer, et (…) nous aurons transféré dans l’atmosphère, sous forme de gaz nocifs, la colossale quantité de carbone  qui se trouvait dans le sol. Réchauffement du climat, asphyxie des coraux, destruction des lieux de reproduction comme les mangroves, inondations, incendies, aucune des actions de l’homme ne se solde sans traces néfastes et indélébiles.

-p. 76 : Une planète qui a la capacité de nourrir ses quelques 7 milliards d’hommes et de femmes sous réserve que ceux-ci veuillent bien en partager les ressources, non seulement entre eux, mais en osmose avec l’ensemble de la biodiversité, (…) dont la nature a mis des millions d’année à peaufiner les rouages (…). L’humanité a 2 défis majeurs à relever (…) : inventer une alternative à la violence (…), rendre soutenable l’impact écologique qu’elle fait peser sur la planète. 
-p. 80-81 : Il faut que l’élite du monde intellectuel, scientifique et politique se rassemble en groupe de pilotage de la planète. Une équipe internationale composée exclusivement d’hommes et de femmes peu suspects de représenter des intérêts particuliers, élus pour leurs seules compétences, au service exclusif d’un équilibre mondial apaisé. Ils seraient investis d’un droit de veto sur les activités et les projets qui iraient à l’encontre du bien commun : stopper et réparer les dégâts causés à l’environnement dont nous sommes responsables ; répartir équitablement les intérêts que nous avons appris à tirer d’un capital naturel qu’il est urgent de ne plus dilapider. Une sorte de gouvernement mondial représentatif de la société planétaire, charge de faire avancer le vaisseau Terre et de protéger l’ensemble des passagers. Un gouvernement qui répartirait les rôles de chacun, soutiendrait la complémentarité et la solidarité face aux catastrophes naturelles et gérerait les raisonnablement les ressources. En somme, la Terre administrée comme une confédération démocratique et moderne à une échelle qui n’a pas encore été envisagée (…). Comment empêcher ( …) les pêcheurs professionnels, qui ont lourdement investi dans du matériel, de ravager les fonds marins ? Comment convaincre les exploitants agricoles, qui ont succombé à l’attrait de la production intensive, de tourner le dos aux pesticides, aux engrais chimiques, aux OGM, à l’épuisement des nappes phréatiques à force d’arrosage ? Comment persuader les habitants des zones tropicales et équatoriales de ne plus saccager les forêts ?
-p. 97 : Manger en France de l’agneau de Nouvelle-Zélande, du poisson pêché dans l’océan Indien ou élevé au Vietnam avec des farines de poisson importées du Pérou, du soja brésilien, des haricots verts du Kenya, des fruits et légumes du Chili ou boire du vin de Californie, (…) est-ce répondre à un besoin vital ? La consommation locale des produits régionaux découle du bon sens.
1.Gaëlle Dupont Le Monde 28/10/08 : L’apport de la mer Rouge compenserait la surexploitation du Jourdain, un projet de canal pour ressusciter la mer Morte (…). Selon les écologistes de Friends of the Earth Middle East, il faudrait laisser l’eau couler à nouveau dans le Jourdain (…). L’irrigation accapare 70%  de la ressource.  Le débit (…) atteignait 1,3 milliards de m3/an dans les années 1950. Il est tombé à 200 millions.
